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DEUX NOUVELLES HOMÉLIES MAHLES INÉDITES DE SAINT EUTHYME 

PATRIARCHE DE CONSTANTINOPLE (f 917) 

Nous avons déjà analysé, ici-même (i), et publié dans la Patro- 
logia Orientalis, Graffin-Nau (2), deux homélies mariales de saint 
Euthyme, patriarche de Constantinople (+ 917), Tune sur la Con

ception de sainte Anne, l'autre sur la ceinture de la Vierge conservée 
dans l'église de Chalcopratia. Quand nous avons édité ces pièces, 
nous croyions que c'était là tout ce qui nous restait de l'homiliaire 
de notre Saint. Il nous a été donné, depuis, de nous procurer 
deux autres échantillons de son éloquence, et ils ont encore pour 
objet la Mère de Dieu. Ce sont deux homélies pour la fête de la 
Conception de sainte Anne. La première avait déjà été signalée 
par les Bollandistes (3) comme se trouvant dans le manuscrit 
CLXXXVI1 de la bibliothèque de la ville de Leipzig, fol. 84-87, qui 
est du xe-xie siècle, c'est-à-dire presque contemporain d'Euthyme. 
La seconde nous a été gracieusement communiquée par M. Silvio 
Mercati, qui l'a rapportée de sa visite à la bibliothèque du couvent 
Saint-Jean de Patmos, en 1928. Le manuscrit d'où elle a été tirée, 
le cod. 38o, fol. 77-83, ne date que de 1644. Le texte en est cepen
dant assez bon. N'ayant pu découvrir d'autre source, nous avons 
dû nous contenter de celle-là pour l'édition que nous préparons. 

L'authenticité de ces deux nouvelles homélies apparaît évidente 
par la simple confrontation avec celles qui ont déjà été publiées. 
La doctrine, le style, les procédés oratoires sont, de part et d'autre, 
identiques. Il est difficile de trouver un auteur plus égal, plus fidèle 
à lui-même que notre Euthyme, et avec lui, la critique interne peut 
se donner de beaux triomphes. A en juger par quelques expressions, 
c'est dans l'église du couvent de Psamathia, devant un auditoire 
de moines et de pieux fidèles, que l'orateur parle. Dans la première 
des deux pièces, il fait allusion à d'autres brefs panégyriques qu'il 
a précédemment prononcés, à l'occasion de la même fête de la Con
ception de sainte Anne (4). 

11 nous apprend aussi, chose plus intéressante, que de son temps 

(1) Echos d'Orient, t. XVI, p. 385-395 et 481-492. 
(2) Patrologia Orienlalis, t. XVI, p. 499-514. 
(3) Analecta Bollandiania, t. XX, p. 20ό. 
(/|) Έν αλλοίζ (ΐΛκροΐς ημών λογίοις τε και ψελλίσμασιν. 
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cette fête ne comptait pas encore parmi les grandes solennités 
mari aies. La plupart des fidèles la négligeaient, et la considéraient 
comme une petite fête (i). C'est une preuve qu'au début du xe siècle, 
aucun décret impérial ne l'avait encore cataloguée parmi les fêtes 
chômées. Euthyme dut contribuer pour une bonne part à la mettre 
en honneur; car aussi bien dans ces deux homélies que dans celle 
que nous avons déjà publiée, elle est placée en tête des solennités 
mariales, non seulement selon l'ordre chronologique,, mais aussi 
selon l'excellence (2). Elle est vraiment pour l'orateur l'aurore de 
la rédemption de l'humanité. On y célèbre, en effet, avant tout, la 
venue à l'existence de la Mère du Verbe incarné. Joachim et Anne 
reçoivent sans doute leur part d'éloges. Mais ils sont loués surtout 
à cause de leur fille tout immaculée. 

Il faut aussi signaler l'apologie que fait l'orateur du Protévangile 
de Jacques contre les lettrés byzantins du xe siècle, qui n'y trou
vaient aucune saveur, incapables qu'ils étaient d'en goûter la sim
plicité tout évangélique. Euthyme n'hésite pas à déclarer que cet 
apocryphe est un écrit quasi inspiré (3). C'est évidemment lui faire 
beaucoup d'honneur. 

Au point de la théologie mariale, nos deux pièces valent surtout 
par le relief qu'elles donnent à la médiation universelle de la Mère 
de Dieu et à sa toute-puissance suppliante. Marie peut tout ce 
qu'elle|veut jet son [Fils lui cède toujours (4). Quant à la doctrine 
même de la conception immaculée, elle est exprimée en termes assez 
réalistes dans un passage de la première homélie. Marie a été conçue 
sans péché, parce que née en vertu d'une promesse divine, de 
parents préalablement sanctifiés (5). Cette théorie d'une purification 
miraculeuse de Joachim et d'Anne a été enseignée par plusieurs 
Byzantins, notamment par Grégoire Palamas, qui l'étend même, en 
la déclarant progressive, aux ancêtres de la Vierge. 

Le théologien remarquera encore deux ou trois affirmations 
intéressantes sur les anges. Ils sont, de la part de Dieu, les gardiens 
delà vie de chacun de nous (6). Ils font des rondes par toute la terre 
pour veiller sur les pauvres mortels. Euthyme reproduit également 

(ι) Ο! πολλοί χριστιανών ώς μικράν παρορώσιν. 
(2) Αυτή των εορτών της πανάγνου ή κορωνίς και προχάραξις. 
(3) Πνεύματι θείω συντεταγμένη ιστορία. 
(4) Πάρεστι το Ίσχύειν, δσον θέλεις καΐ βούλει... έν πασι ό σος Τΐος ύπείκει. 
(5) 'Ώ κοίτης κεκαθαρμένης· ώ παντός έξωθεν ρύπου καΐ αμαρτίας ελευθέρα. Joachim et 

Anne engendrent Marie, θεία όντως γονή και σπέρμα καδαρον λαγόσιν αυτών καθηγνισμε'νοις·. 
(6) Φύλαξ ο5σα έκ Θεοΰ εκάστου τής ημών ζωής. 
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la doctrine de Jean de Thessalonique sur les bons et les mauvais 
anges qui se présentent au chevet de chaque moribond. Il prie la 
Vierge de chasser les mauvais en enfer et de rendre les bons favo
rables aux pécheurs (i). 

L'orateur fait à la Vierge cette prière mystérieuse : Dénoue les 
nœuds de nos conventions forcées, dénoue-les (2). De quelle convent
ion s'agit-il? C'est vraisemblablement une allusion à la promesse 
que l'on arracha à Euthyme de quitter son couvent une fois par 
mois, pour se rendre en ville, après que le patriarche Etienne l'eut 
nommé syncelle. Cette promesse lui pesait, tant il avait horreur 
de se mêler au monde. 

M. Jugie. 
Louvain. 

(ι) Τους μεν καταλέανον, τους δέ καταπράύ'νον και κατάλλαξον. 
(2) Διάλυσον στραγγαλίας βιαίων συναλλαγμάτων ημών, διάλυσον. 
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